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Le Can.an parait tous les samedis. L:abone-
ment est de so centins par année, Invariablement
payable d'avance. On ne prend pas d'abonnement
putr moins d'un an. Nous le vendons aux agents

b cenSins la doussine, payable tous les mois.
Vingt par cent de commission accord6o à tout

pe ome qui nous fas parvenir une liste de cinq
aonns ou plus.
Annonces: Preni;.. iusetqun, Le, centis par

igne; chaque insertion subséquente, cinq centina par
ligne. Conditions spéciales pour les annonces a long
terme.

Mous. A. H. Gervais. de Spencer, Mass., est
autorisé A prendre des abonnements, et en collecter
f montant.

A. FILIATMSAULT & Cin.,
Editeurs-Propriétaires

Boite 325. No. 8 Rue Ste. 'Ihérèse.

Ouverture de la Session,
OTTWA, 9 FÉVRiEs 1882.

La comédie de l'ouverture du Par-
lement a été jouée avec beaucoup do
succès. Le principal cet un nommé
Lorne qui vient d'Ecosse, à ce qu'il
parait.

11 a épousé la fille d'une veuve à qui
nu nommé John Bull paie uno bonne
rente, mais depuis trois ans qu'il se
donne une peine infinie pour gagner les
$50,000 que le pays lui paie annuelle-
ment, il a été presque constamment
privé des douceurs do la vie conju-
gale.

Il est bon que l'homme ne soit pas
seul, dit quelque part l'deritui e. Au
milieu des misères et des vicissitudes
de la vie, un mali a besoin des souri-
res, des caresses et des encouragements
d'une épouse chérie pour ne pas sue:
comber sous le poids du fardeau qui
l'accable.

A. quoi sert au marquis de Lorne
d'avoir une épouse, s'il n'a pas chaque
matin la consolation de débattre avec
elle l'inidressante question de savoir
lequel des deux époux va se lever pour
allumer le feu 1

Qu'un de ses boutons se découse,
comme cela arrive dans les meilleures
f'amilles, il est impossible pour lui do
faire des reproches à sa femme qui se
trouve on Angleterre. Il est vrai qu'il
peut à la rigueur tenir une autre fem-
me responsable de ce contretemps,mais
il n'y a guère de plaisir à disputer une
femme? à moins que cette femme nous
appartienne.

. Je suppose que madame Lorne aime
son mari. Il fallait qu'elle l'aimât beau-
coup pour l'avoir pris alors qu'il n'était
encore qu'apprenti, tandis qu'elle au-
rait pu avoir un bon habitant gréé de
chevaux et de voitures.

Les parents du jeune Lorne...(Com-
prenez ga si vous pouvez : les ancètres
étaient des Campbell, le père s'appelle
Argyle et le fils s'appelle Lorne. Quant
aux petite fils il est probable qu'ils ne
s'appelleront pas du tout). Je disais
donc que les parents du jeune Lorne lui
Ont fait apprendre le métier de gouver-
neur. C'est un bon métier: les outils
no coûtent pas cher, le travail est facile
et ça pale.

1l aurait peut-être mieux fait d'at-
tendre la fin de son apprentissage pour
se marier. Cependant ils n'ont pas eu
do misère. Ils se sont toujours bien
nourris. La soupe aux pois, le lard, les
péiaqua, le thé; rien n'a manqué
sur leur table depuis qu'ils se sont éta-
blie,

D'abord, ils n'ont pas de famille et
la belle-mère, qmiý a de quoi devant elle,

a gardé sa fille avec elle la majeure
partie du temps. Le mari reste ici et
ménage tant qu'il peut afin d'avoir de
quoi ouvrir une piperie à Londres lors-
que le métier de gouverneur sera tombé
on désuétude.

Bien qu'il soit obligé de travailler
très fort pour ses 850,000, il se porte
à merveille. C'est étonnant comme
l'homme survit aux fatigues les plus
dûres. Songez que c'est la quatrième
fois qu'il lit le discours du trône,espèce
de document d'ordinaire assez insi-
pide.

Ce n'est pas tout : quatre fois il est
venu sanctionner les lois passées par la
législature et il ne fait que commencer
sa quatrième année' Il doit être meur.
tri, ankylosé, courbaturé, perclus. Il
se fera mourir à force de travailler.
Tout cela pour gagner une bagatelle de
$50,000 par année.

Comme je le faisais remarquer au
commenaement de cette lettre, Mme.
Lorne, malgré tout l'amour qu'elle
éprouve pour son Seigneur et maitre,
n'a pas osé revenir dans un pays
où les gens épicuvent un tel désir de
lui manifester leur dévouement, qu'ils
ont failli la faire tuer deux fois pour
avoir le plaisir de lui sauver la vie en
arrêtant des chevaux qui ne deman-
daient pas mieux que de s'arrêter.

On va même jusqu'à dire qu'elle ne
reviendra pas du tout au pays.
Cela mc laisse passablement troid.
C'est malheureux, car si cette no.velle
avait pu nie réchauffer, j'aurais épar-
gné pour une trentaine de piastres de
combustible.

Donc le discours du trône a été lu.
Il est facile de comprendre qu'après un
effort aussi violent tout le monde a
senti le besoin de se reposer. Le gou-
verneur va se reposer jusqu'à la fin
de la;session de la fatigue qu'il a éprou-
vd en lisant ce chef-d'ouvre de littéra-
ture. Sénateurs et députés ont aussi
besoin de ropôs car ils ont écouté ou
ont feint d'écouter ce charabias.

La session s'ouvre sous de bien joy-
eux auspices. On a sauté à Rideau
Hall. Il parait qu'ils avaient là une
femme qui chante les gigues à ravir.
Une autre fois ils so proposent d'avoir
un violon. Ça sera beau. Il y a le deux-
ième voisin qui joue pas malle Fihers'
hornpipe, mais la chanterelle de son
violon était causée. Il attend le retour
d'un do ses voisins, qui lui doit quinze
cents, pour en acheter une, et les hom-
mes de chantiers se proposent de danser
10t p'ti peu croche à Rideau-Hall.

il y eu a même qui se proposent
d'apporter une bouteille. La femme de
la maison n'y est pas, c'est moins gê-
nant. Du reste, il faut bien désennuyer
cet homme-là un peu. Il ne fait pas
mal son service et il pourrait se
faire qu'on aurait encore besoin de lui
comme gouverneur, surtout s'il veut se
donner à meilleur marché qu'un autre.

Discours du trône.

Il a plu à Son Excellence de lire le
discours du trône. Quand Mime eela
lui aurait déplu, il fallait bien qu'il le
lise, il est engagé pour cela et n'a que
cela à faire. Que la chose lui ait plu
ou non, voici l'analyse du discours
qu'il a lu. Il ne lit pas mal du tout,
ce qui fait honneur au matre d'école
qui lui a appliqué la férule avant
l'invention des sinapismes de moutar.

Honorables messieurs du sénat:

Messieurs ( pas honorables ) de la
chambre des communes et des com-
muns.

L'année dernière vous avez passé tout
votre temps à vous engueuler à propos
du Pacifique, une riggin qui a le don
de. vous faire monter la moutarde au
nez. Bienheureux les Pacifiques mais
malheureux ceux qui sont obligés de
traduire en langue humaine les sottises
que vous débitcz à ce sujet. Cette an-
née vous n'avez rien autre chose à faire
qu'à toucher votre indemnité et à vous
traiter mutuellement de ganaches, ce
dontvous vous acquitterez à merveille,
et vous n'aurez pas tort.

L'art de gouverner les peuples con-
siste tout simplement à laisser porter,
sans trop se brasser la bile. Si la Pro-
vidence nous donne une récolte abon-
dante, vous ne manquerez pas de vous
en attribuer tout le mérite, tandis que
vos adversaires diront que la Provi-
dence les triche. Vous passerez les
trois quarts de la session à faire de la
bouillie pour les ohate et le reste du
temps vous ferez le massacre des inno-
cents. Si vous vous entre-massacrez jus
qu'au dernier la terre n'en continuera
pas moins à tourner comme un adna-
teur Canadien à la recherche d'une
agence commerciale en France.

Le moindre de vos soucis devra être
d'améliorer le sort de vos commettants.
Le peuple est fait pour être exploité.
Qu'il le soit par vous ou par d'autres,cela
doit lui être parfaitement indifférent.
S'il regimbe, appliquez.lui des sinapis-
mes de moutarde en bas des reins etje
vous passe mon billet que vous aurez
bientôt fait de le réduire. Comme sys.
tème d'enseignement c'est ce qu'il y a
de plus récent. Demandez plutôt à
Mile Creig de l'Institut Hervey. C'est
la chimie mise à la porté des classes né.
cessiteuses.

Les censitaires du pôle Nord ont ex-
primé le désir de s'annexer à la provin-
ce d'Ontario. Cette dernière province
voudrait étendre sa domination jusqu'au
Kamchatka. Laissez-la faire et donnez.
lui le pôle Sud par dessus le marché.
Pour vous familiariser avec cette ques
tion je donnerai quelques bals où je
vous ferai assister à la découverte d'i-
paule. L'ours blanc qui habite les ré.
gions hyperboréales y perd son latin, et
pourtant c'est un ours aussi bien léché
que la plupart d'entre vous.

Messieurs les communs, (pas honora-
bles) de la Chambre des Communes.

J'espère que vous allez vous exprd-
valuer d'importance pour abouler les
spondoolucks nécessaires aux dépenses
du premier bal à gueule de la sai-
son.

Honorables messieurs du Sénat.
J'espère que vous dormirez du som-

meil du juste et que vous ne profiterez
pas du fait que toutes vos belles-soeurs
sont mortes de vieillese pour empêcher
les jeunes de jeter leur dévolu sur la
soeur de leur défunte femme. Si vous
ne faites pas de peine à Désiré on vous
achètera à chacun une bouteille de car-
boline qui, en criant Jack, fera pousser
une tignasse phénoménale sur vos orfinea
dénudds.

Honorables et pas honorobles mes-
sieurs:

Vous pouvez vous ballader et regar-
der dans les vitrines des magasins.
Achetez à crédit le plus possible. C'est
ça gni fait marcher le commerce. Cré-
dit devient comptant, dit la sagesse des
.tions, Il n' a que les er4anciere qui

ne sont pas contents du tout lorsqu'on
néglige do les payer. Ces gens-là, voy-
ez-vous, ont conservé en ce siècle dellu-
mière, des préjugés surannés. Ils ont
la naïveté de croire que les dettes se
paient.

Après cet éloquent discours i'huis-
sier de la verge noire prend trois fois
la position d'un accent circonflexe, ce
qui met en évidence la partie do son
pantalon qui se trouvait dissimulée sous
les pans de son habit sifflet d'ébène.
Les spectateurs satisfaits de ce qu'ils
ont vu s'esbignent à qui mieux mieux.
La foule s'écoule lentement. Les heu-
res font comme la foule et j'enfonce le
dernier piquet dans la clôture de mon
compte-rendu.

Nos bons villageois d'Angleterre cro-
qués par le « Punch s

Le médecin des campagnes.-Avez-
vous porté la bouteille de médecine à la
vieille Mme Cambridge? car il était de
la plus grande import...

Le garçon pharmacie.-Oui, mon-
sieur. Et je suis bien sûr qu'elle l'a
prise.

Le médecin ( après un silence j.
Qu'est ce qui vous fait croire ga ?

Le garçou.-Dame ! j'ai vu tous les
volets formés en passant tantôt devant
la maison.

Entre pecheurs
-Est-ce que le poisson mord beau-

coup dans votre pays ?
-Ne m'en parlez pas, il mord telle-

moent que, pendant l'été, on ett obligé
de lu museler.

A l'arrivée du dernier paquebot à
Oran, un soldat va trouver son capi-
taine :

-Mon capitaine m'annonçant que
mon père est gravement malade, jevoudrais bien obtenir un congé pour
aller le soigner.

-Dumanet, mon ami, tu pratiques
trop les préceptes de !'église ! a Tes pè-
res et mères honoreras, afin de vivre
longuement a Je te fourre huit jours de
clou pour corriger ça.

Le comble de Ihonêteté consiste à ce
pas vouloir prendre un escalier déro-
bd.

Miss T... est us eautatrice améri-
caine et pOlyglatte qui écorche plus ou
moins 185 langues.

-Elle a un bien vilain accent! disait
l'autre jour un de ses auditeurs en sor-
tant du concert.

-Peuh I dit s-n interlocuteur, elle
n'a toujours pas celui de la vérité.

Une a ganache » de province député
le 21 août par la grâce de l'opportunis-
me, et tout fier de sa nouvelle position,
rencontrait l'autre jour un de ses com-
atriotes qui lui, s'est fait à Paris, dans
e journaliste, une place distinguée.

A la vue de notre confrère, la gana-
che se rengorge et d'un ton protecteur.

Eh bien, cher ami qu'est-ee que vous
devenez ?

-Je fais la biographie des ineonnus.
Vous me donnerez des notes sur vous,
n'es-ce pas ?
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